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lign&-, etit bientôt tracé quetqués portées, sur 
lesquelles je jetai le chant et la basse de ce 
petit air; puis, je mis le manuscrit dans mon 
portefeuille et n'y songeai plus. Quinze jours 
après, de reto\lr à Rome, on chantait chez 
notre directeur, quand la Captive me revint en 
tête. « Il faut, dis-je à mademoiselle Vernet, 
que je vous montre un air improvisé à Subiaco, 
pour savoir un peu ce qu'il signifie; je n'en ai 
plus la moindre idée. » - L'accompagnement 
de piano, griffonné à la hâte, nous permit de 
!;exécuter convenablement; et cela prit si bien, 
qu'au bout d'un mois,' ~!. Vernet, poursuivi, 
obsédé par cette mélodie, m'interpella ainsi: 
« Ah çà ! quand vous retournerez dans les 
monfagnes, j'espère bien que vous n'en rap• 
porterez pas d'autres chansons, car l'otre Cap­
live commence à me rendre le séjour de la villa 
fort désagréable; on ne peut faire un pas Jans 
le palais. dans le jardin, dans le bois, sur la 
terrasse, dans les corridors, sans entendre 
chanter, ou ronfler, ou g-rogner: ,~ J.r lm1.g du 
11111r sombre ... le sabre dtt Sp,,hù ... ;,, ur suis 
pns Tnrlnrc ... l'c1m11,q11-r: noir, etc. -;-, C'est à en 
de1·enir fou. Je renvoie demain un de mes 
domestiques; je n'en prendrai un nouveau qu'à 
ln condition expresse pour lui de ne pas chan:­
ter la Captive.;; 

" J'ai plus tard développé et instrumenté 
pour l'orchestre cette mélodie qui est, je crois, 
l'une des plus colorées que j'aie produites. 

'< li reste enfin, à citer, pour clore cette li ste 
fort courte de mes productions romaines, une 
méditation religieuse à six ,·oix avec accom· 
pagncment d'orchestre, sur la t raduction en 
prose d'une poésie de .Moore (Cc monde entier 
IL·csl qu'wzc ombre fugiliDc). Elle forme le 
numéro I de mon œ uvre 18, intitulée Tris/fa. 

"· Quant au Rcsurrexit à grand orchestre, 
avec chœurs, que j'envoyai aux académiciens 
de Pari s, pour obéir au règlement, et dans le. 
quel ces messieurs trouvèrent un progrès très 
remarquable, une prcu»c sensible de l'inlluence 
du séjour de Rome sur mes idées, et l':tbandon 
co111pletdc mes fâcheuses /eud.,nces musita!t-s, 
c'est un fragment de ma messe solennelle oxé­
.:utée à Saint-Roch et à Saint•Eustache, on le 
sait, plusieurs années avant que j'obtinsse le 
prix de l' Institut. Fiez.vous Jonc aux jugements 
Jes immortels!» 

$ • 

Passons aux viYants : 
Quelques-uns d'entre eux ont bien ,·oulu 

nous dire cc (!U'ils pensaient Ju ~éjou r des 
musiciens ii Rome. Voici leurs lettres par ordre 
d'ancienneté ( 1 j. 

Lettre de M. Th, Dubois. 

Paris, le 30 avril 190;. 

Cher Monsieur .\J:mgeot, 

Votre lettre soulève une question tant Je 
lois agitée et à laquelle il a été répondu si 
souvent d'une façon victorieuse, qu'il semble 
inutile d'y revenir à nouvi.:au, cependant, 
puisque vous la remettez sur le tapis, je veux 
rous en donner mon avis. 

Combien de fois ne m'a-t-on pas dit: « Que 
\·ont faire les musiciens à Ro me? n-Eh ! mon 
Dieu, ils n 'y sont pas envoyés précisément que 

(1) M. Masscoct~ qui est très rebelle 3 toute dc'.,chir:1tion 
nous demandu cfo bic:n vouloir cxcu~er son silence. Nous 
lrouo/ons CcJ)<lnd3nt d2nsl'élude que Jnj a cous.1crëe notre 
conlrêre ff .Im bcrt, dans sesl'rofils d'ar/islesto1rten,pon,ins, 
une p:1gc cmpruotëe fi une revue 3méric.1i110 et d;ms I:•• 
qnclte M.isseocC parle ave-c recoon:1issa11ce cle fa Vil:a 
Mcdici,: « Je ne dîrai jamais assez combien m•est cher et 
~ombieo fidé: le me reste Je.. sou,·enir des ::in~~esque je p:tu.il 
a Rome . .. oui.je sois to nt à f:llitp:'ll'tisan Je -:et exil •.. ,, 
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pour « produire », mais a:u'ssr et surtout pour 
apprc11drc à penser, à réftéehir, pour s'élever 
l'esprit dans un milieu artistique ·unique "" 
monde, pour digérer les. études faites scholas-­
ti'qtrement et quelquefois trop rapidement, 
pour oublier Paris et son snobistrie musical, 
pour devenir un homme enfin, en contempla• 
tion avec les belles choses de la nature et de, 
l 'art. 

Croyez-vous donc, en outre, qne la vie en 
commun, les écha nges d-'idées nvec des jeunes 
gens cultivant un art diffèrent, ne puissent 
avoir une influence heureuse sur l'épanou isse .. 
ment ôe l'intelligence'? Croyez. vous donc 
qu 'il soit inutile de se recueillir un peu avnnt 
de se lancer dans le tourbillon de la lutte? 

Les jeunes gens sont souvent trop pressés de 
«produi re» en vue du succès et . de la réputa• 
tion immédiate. Quand ils auront passé deux 
années en Italie et une année en Allemagne, 
remplissant scrupuleusement les conditions du 
réglement très sage et très /ibtral de l'Aca<lci• 
mie, qu'ils auront su vofr et comprcudrt, je 
vous assure qu'ilssero11t armés pour ln lutte 
et pour la production . 

Que s'il se trouve des gens - et il s'en 
trouve hélas 1 - pour ne rien entendre de tout 
ce que je viens de vous dire, et méme pour en 
sourire, je les plains et reste sans esp0ir de les 
convaincre 1-M:iisvous, cher ~ionsieur ~[an• 
geot, qui venez de p:1sser quelque te mps à 
Rome, je suis persuadé qu'avec votre intelli• 
gence des choses de l'art, vous n'êtes pas loin 
d'être de mon avis. 

Du reste, le séjour de Rome a-t-il donc été 
si néfaste à nos compositeurs anciens pension­
naires? A•t•il tué la personnalité d'aucun 
d'eux? li est facile de démontrer le contraire, 
en citant seulement que1<1ues noms tels quo 
Berlioz, Bizet, Charpentier, Debussy. Qui ne 
se rappelle Gounod parlant de Rome et Je 
l'Italie? Qui n'a lu les impressions du grau J 
Goethe sur Rome? A de rares exceptions 
près, je suis sùr que tous les m•1sicie11s ont 
conservé de leur passage il la Villa ~lédicis un 
so uveni r exquis, durable et profitable. 

Quant à moi, je n'y pense jamais sans émo• 
tion, e t je dois dire que le peu \ie sentiment 
de l'art que je pu is al'o ir, c'est lit que je l'a i 
sen ti naitre et se développe r. 

Croyez, cher .\lonsie ur Mangeot, il mes 
meilleurs sentiments. 

'l'h . Droo,s. 

Lettre de M. Ch. :::.afebvre 

Paris, 2.1) a\'ril l•)Oj ­

Mon che r _\J,,nsicur ,\langcol'. 

La questio11 (tm: ,·ou~ me po~ct. 1u·:1 tléjü 
été faite ~0ul'cnt et j'y ai toujou rs répo ndu 
avec l:l conviction :,hi::olttc de l' utilité pour le$ 
musici~ns do séjour à la ViJl:t •'lédids. En 
général, :, l":)gc oil l'on ob1icnt le Pl'lx de.! 
Rome c.lc. Mu~iqui:.: 1 les é tudc~ prDprcmcnt 
dit<::rsont terminée~ et le jcunt'! compo~itcur :1 
acqt1Ï$ une.: conn:1i~:-:rncc su1Ïit-:an11.! de sou mé~ 
tier pour ne p:ts &trcginédans l'expression de s:1 
pensée: i1 s·agit m:1inte11:tnt pour lui d,.; Jcve• 
nir un arlisfr digne de t.:c uom; ch bien, cc 
n'est pas de trop Jes deux ann\;l.:!s l'c.!glemen­
taires de séjour i• l'Académie de J' rnnce pour 
parvenir à ce ré sultat, pour voir cl:iir en soi• 
même, pour se recueillir, se compléter autant 
que possible et Je toutes manières, pour rélt.J. 
chir à ce que l'on fe ra , à ce que l'on sera, pour 
se fixer enfin une règle de vie nrtisti(1ue ut un 
commencer l'application . Oil et dans que:lles 
conditions serait•on do nc mieux ,,u,, lo Villn 
Médicis pour .:ette préparation i, la ,·ie délini • 

tive? Là, pas de soucis matériels, pas de h,âte 
malsaine, pas de préoccupatioas d ' /4< arriviste> 
par nécessité ou par entrainement, l'existence 
:issu rée dans uR,des plus beaux lieux du monde, 
en face de cette admirable campagne romaine, 
dans cette Rome qui, pour n'être plus, comme 
impression générale, la Rome de Gœthe, 
d'Ampère, d·e Gounod et de Flandrin, n'en 
reste pas moins, malgré tant de fâcheuses 
transformations, ·la Ville par excellence, 
/4< Urbs l>, comme disaient les ancietts; - on 
respi re là les influences combinées de la na­
t ure, des. chef!Hl'œuvre artistiques,des souve­
nirs de toute sorte qui font penser, qui élèvent 
et élargissent l'esprit, et ces influences indi­
rectes, pour J'nrt du musicien, n'en sont que 
plus fécondes, parce qu'en dévelo ppant lïma­
gination <l' une façon générale, elles aident, 
sons rém in iE-cences, au développement propre 
de l'artiste dans la sphère spéci ale qu'il a 
choisie; ajou tez à cela ra,·antage in:ipprécia~ 
b)e de la vie commune avec les autres artistes 
et nvec les jeunes savants ou li ttérateurs de 
l'Ecole d'Athènes; ajoutez la faculté des 
voyages en Italie, en Sicile, en Grèce, dont on 
revient e nsuite s·assimilcr les impressions 
dans le cohne de la Villa .\lé<licis (je ne parle 
pas de l'Allenrngnc, parce qu'elle se trou1·e 

· en dehors de la question actuelle, étant. non 
pas un séjour de travail dans un lien déter· 
min~, mais le but d 'un ,·oyage musica l placé 
par les règlements dans la seconde moitié des. 
an nées de pens ion ). C'~st donc à la Villa 
,\lcidicis même, que, moralement et matériel­
lement. le jeune artiste se trou,·e ùnns lei. 
conditions particulièrement bienfaisantes pour 
favoriser I"éciosion de sa ,·r:tie .n:1ture et l:t 
production, immédiate ou prochaine, d'œu• 
, 1res sincères et ré fléchh~s -.1ui, dans Jcs genres 
Ji\·ers et selon le::~ divers t~mpt:r:tments d·:u• 
tistes, pourront rt!~i~tl!r :mx courants si ch:1n-­
g1::·:111ts l1ll gn(tt et de b mode. Heureux ceux 
qui s:11·c11t jouir ,le cc, bienfaits quand ils les 
ont it leur portée et qui ne ~cront p:ts réduits à 
éprouver, plus ta rd Jans leur ,·ie, par un 
mélnncoltque retour sur eux-mêmes, le regret 

du parod is perdu . 
Ch. iP.FBBl'RB. 

Lettre de M. H. Maréchal 

,9 avril 1903 
)lonsjcur, 

Il faut ~ontinucr i1 en voyer les .\lusiciens 
pour une nn née o u deu:c :1 ln Villa· Médicis: 
attendu tl11e, si le Conservatoire leur met aux 
111:1iu s un outi l. le séjour de Rome leur npprend 
à s'en sen·ir - autr..;ment tlit. les pl:'h:e dans 
1111c amhi:11lcc d"nrt unic.1uc, oit ils peuvent ~c 
rendre ~ompte de Jeun; forcès, fa ire tt·C,·c -
:1,·:111t \le s·y replonger - i:t ~le~ ~oucis m:ttêricl::. 
que l:1 plupart ne conn:1bscnt que trop! c~ res­
pirer nn peu cntru le~ csc.::1rmouches \le l'Ecole 
et J;i grnn<le bataille de l:1 vie. 

C'est pour eux la vci l léc des :1rmc~. et fo leur 
refuser :,cr:iit injuste. 

Veuillez : roirc~ Monsieur, à mes sent iment$ 

les meilleurs. 
i!ARISCHAL. 

Lettre de M. G. Hue 

Jeudi ; mai. 

..... Je cl'Ois qu'au poiut "" vue technique le 
séjour en Italie n',1pprt0nd absolument rien de 
nouveau aux musiciens, mais je ne pense pas 
qu'on les y cn,·oie dons le hul d'étud ier la mu• 
si<1ue italienne. Les jeunes qui obtiennent le prix 
de Rome sont tous tr~s cal~s: ils CtH1n:1issent ù 
l'oud tout .:c <JUÏI fout connaitre e t n'ont pas 
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CLAVIER MUET DURC ISSEU R BR EVET~ S. G. D. G. 

LE ,SAMUD Chez tous les· marchands de pianos et do musique de Pa.ris et des Dépar_temont., 
et ch~ M, ;L. PINET, soul concessiouna~e. 60, Cours do Vincennes. Parts. 
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